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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Également disponible :
 

  Envole-moi


  

Nickie s’ennuie dans la vie et rêve d’horizons lointains, un comble pour une hôtesse de l’air ! En répondant à une petite annonce, elle ne s’attendait pas à se retrouver employée pour une luxueuse compagnie privée, dirigée par Alexis Cooper, un patron aussi têtu qu’irrésistible ! Ils s’attirent autant qu’ils se détestent… Mais Nickie n’est pas prête à renoncer à sa liberté ; celui qui lui coupera les ailes n’est pas encore né !


Jusqu’où ira-t-elle pour se préserver ? Jusqu’à renoncer au grand amour ?




  

   [image: Envole-moi]
 



  Également disponible :


  Wild Girl - A corps perdus, vol. 1


  A 28 ans, Margot ne connait que les coups, les humiliations et l’enfermement. A cause d’un mari violent qui la séquestre depuis des années.
 

Le jour de son anniversaire, la jeune femme parvient enfin à s’enfuir à l’autre bout du pays, pour essayer de se reconstruire et d’échapper à ses démons. Elle croise alors le chemin de Dylan Lorenz, célèbre avocat partageant sa vie entre Paris et le sud de la France. A ses côtés, elle va reprendre goût à la vie… et à l’amour. Mais jusqu’à quand ? Qui se cache derrière cet homme torturé et secret ?


Prise entre les mensonges de Dylan et son ancien compagnon qui refait surface, Margot saura-t-elle prendre la bonne décision… ou tombera-t-elle dans le piège ?
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  Également disponible :


  L’inconnu du premier étage


  Quand Gwenn découvre que son fiancé la trompe, elle plaque tout : le garçon, le verger familial breton et la vie étriquée qui l’attendait.


Direction Paris, chez sa meilleure amie ! Gwenn intègre alors une famille dépareillée de sept locataires loufoques mais attachants, prêts à l’aider à se reconstruire.


Enfin, tous, sauf un : le mystérieux Colin, aussi beau qu’insaisissable.


Mais il y a aussi le séduisant milliardaire qui délaisse sa fiancée pour faire la cour à Gwenn, l’ex qui revient à la charge…


Gwenn voulait du changement, elle est servie !
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   Également disponible :
 

  Sexy Deal


  

Victoria a tout : un job de rêve, un salaire exceptionnel, un bel appartement à Los Angeles, des amis géniaux. Il ne lui manque qu’une seule chose…

Un mec ? Certainement pas, elle refuse de se compliquer la vie ! Non, Victoria rêve d’être mère, mais surtout pas de tomber amoureuse.

Et elle a la solution parfaite : sous couvert d’organiser des castings pour sa boîte de prod, elle va chercher le géniteur idéal.

Aucun risque que ça déraille ! Sauf quand l’un des candidats, aux yeux de braise et au corps sensuel, met à mal toutes les résolutions de Victoria.

Il la veut, dans son lit et dans sa vie, et n’est pas près de renoncer. Ça promet !
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   Également disponible :
 

  Noël, toi et moi


  

Noël… La famille, le réveillon, les cadeaux… Personne ne hait Noël. Personne ?


Personne sauf peut-être Héloïse, perdue dans les grands magasins à la recherche de l’introuvable cadeau parfait pour sa sœur parfaite.


Personne sauf peut-être Alexandre, invité de force au réveillon de son patron…


Dans la cohue des préparatifs, Héloïse et Alexandre vont se croiser, se séduire et se lancer un improbable défi.


L’occasion de s’offrir une parenthèse enchantée, sensuelle et sans conséquences.


 


Sans conséquences… vraiment ?
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	Mia Carre

	BAD FOR YOU
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1. Départ imminent


		Sally

		Qu’est-ce que je fiche à faire les poubelles d’Arietta Clark ?! 

		Je sais que j’ai besoin d’un job, mais quand même ! Je suis photographe, pas éboueuse !

		Dylan, mon coéquipier des missions hasardeuses (et journaliste de son état), ne semble pas plus embêté que ça d’être dans la salle de tri des poubelles de ce palace de Soho où il a un « contact ». Je commence à me demander combien de fois il est venu et combien l’agence doit débourser pour ce genre de faveurs.

		– Quand je serai grande, je serai une star, moi aussi, lancé-je à mi-voix.

		Dylan fronce les sourcils dans ma direction, alors je lui montre une paire d’escarpins en les tenant par la bride que je viens de sortir du second sac-poubelle.

		– Tu as vu ça ? m’écrié-je. Ils sont quasiment neufs !

		– En attendant la gloire, tu n’as qu’à te servir, lâche Dylan. Je ne dirai rien à personne.

		– Quelle horreur ! Elle a peut-être des verrues plantaires !

		Je tressaille rien qu’à l’image.

		– En plus, ce n’est pas du tout mon genre, ajouté-je. Je ne sais pas du tout marcher avec ces choses-là, j’aurais l’impression d’être Bambi sur des échasses !

		– Tu ne peux pas aller au Buckingham Palace en Docs, tu sais ? se moque encore Dylan.

		– Drôle.

		– Ça te ferait du bien, remarque. Ton look de punkette, c’est d’un cliché !

		– Hé ! m’indigné-je en lui balançant les chaussures à la tête, qu’il esquive sans mal. Tu peux parler avec ton faux look à la prince William. Et regarde-toi un peu : tu fouilles des poubelles. Tu ne vaux pas mieux que moi !

		– Il faut qu’on se dépêche, on n’a qu’un quart d’heure avant le prochain shift, on peut se faire surprendre, coupe-t-il en devenant rouge de contrariété. Fouille, on va peut-être trouver quelque chose.

		Je grimace. Loin de l’image fastueuse de l’hôtel, la salle de tri est immense, puante et étouffante. Les compacteurs sont à l’arrêt, mais ils vrombissent comme des milliers de moustiques un jour de canicule. Les poubelles d’Arietta (à ce stade, on est intimes !) ont été laissées de côté pour Dylan dans un coin hors caméra. C’est une mission à haut risque, planifiée à la seconde, et j’aimerais autant sortir de là. J’ouvre le dernier sac. Une bouteille de vodka ! Après une séance comme celle-là, j’en prendrais bien un verre, histoire de tenir le coup. Faut-il que j’aime ma petite sœur pour faire les poubelles des gens. Ann va bientôt accoucher et se marier (dans cet ordre-là), et j’ai besoin d’argent avant de rentrer à New York.

		Foyer, doux foyer, comme tu ne m’as pas manqué… 

		Je pousse la bouteille, écarte des factures de take away, rattrape un bâton et…

		– Beurk ! Beurk ! Beurk !

		– Quoi ? demande Dylan sans même lever les yeux.

		À croire que ça ne le dérange pas plus que ça de jouer les chats de gouttière.

		– C’est un test de grossesse.

		Là, il se redresse vivement, les yeux brillants comme des guirlandes de Noël.

		– Ne jette pas ! s’étrangle-t-il.

		C’est déjà jeté, idiot.

		– Tu n’as qu’à venir le chercher ! rétorqué-je. On fait pipi sur ces trucs ! Beurk ! J’ai besoin d’un bain avec du savon antiseptique.

		– C’est le genre de choses qu’on cherche !

		Que toi tu cherches, nuance.

		Il s’approche de moi, limite me fait un plaquage pour récupérer lui-même l’objet de son fantasme.

		La galanterie est morte et enterrée. Et il se dit anglais.

		– Il est positif, en plus ! s’écrie-t-il avec l’enthousiasme de quelqu’un qui vient de gagner au loto. Jackpot !

		Qu’est-ce que je disais…

		– Prends ça en photo, Sally ! Avec la bouteille de vodka et les chaussures, ordonne-t-il.

		– Mais… ça va pas ?! C’est super intime ! C’est à elle de décider si elle veut annoncer qu’elle est enceinte ou pas ! Et si elle ne garde pas le bébé ?

		– Hé, oh ! Qu’est-ce que tu penses qu’on fait là, hein ? s’emporte Dylan. Qu’on vérifie qu’elle fait bien son tri sélectif ?

		La réponse est non, au cas où on se poserait la question…

		– C’est le genre de scoop qu’on cherche ! insiste Dylan. C’est ça qui fait vendre, nos lecteurs n’attendent que ça !

		– Mais ça craint !

		– Prends ces fichues photos, Sally !

		– Non !

		Il jure dans sa barbe et sort son téléphone pour prendre les photos lui-même. Ça me dégoûte, dans tous les sens du terme. Tant pis pour le boulot, je me casse. J’ai assez d’argent pour m’en sortir les premières semaines à New York si je me trouve un job dès mon arrivée. J’aurais préféré rester plus longtemps à Londres, mais pas comme ça. Je ne suis pas devenue photographe pour immortaliser les secrets que les gens ne veulent peut-être pas partager avec le monde.

		J’en connais un rayon sur les secrets bien enfouis que j’espère ne jamais avoir à déterrer… 

		– Je démissionne ! lancé-je.

		– Quoi ? s’étonne Dylan en se tournant vers moi, les sourcils froncés.

		– Je peux être très zen concernant pas mal de trucs, mais ça, non ! Fouiller dans les poubelles à la recherche du scoop, c’est non. Si ta conscience te laisse tranquille, tant mieux pour toi. Moi, je me casse !

		— Tu l’as pris, ce job ! rétorque mon acolyte avec un rictus.

		— Pour photographier des événements, pas des poubelles ! Bref, je m’en vais !

		Je veux bien poser nue pour des artistes, mais j’ai un minimum de décence morale, quand même.

		Voyons le bon côté des choses, je vais revoir ma petite sœur chérie plus tôt ! 

		Je quitte la salle de tri avec soulagement en m’essuyant les mains sur mon jean. Bon sang, j’ai vraiment besoin d’une douche. D’un bain. Peu importe. Le hasard faisant bien les choses, je ne suis pas très loin de la maison des Stetson, où je loge. Quand je ne suis pas à la recherche d’escarpins flambant neufs et de tests de grossesse, je suis fille au pair. Il n’y a rien de mieux pour être logée et nourrie tout en gardant des enfants qui, avec de la chance, ne sont pas trop ingérables.

		Les filles des Stetson, deux adorables écolières façon Madeline, passent les vacances d’été dans le Sud de la France avec leurs grands-parents (on est chic ou on ne l’est pas !). J’avais pu négocier quelques jours supplémentaires, le temps de boucler mon contrat avec l’agence presse et de mieux garnir ma bourse. Ils seront peut-être ravis de savoir que je vais partir plus tôt que prévu.

		Quand je suis à nouveau propre (et que je me sens à nouveau humaine), je m’installe sur mon lit avec mon ordinateur portable.

		Ma chambre est aussi minuscule que celle de l’internat en Suisse, il n’y a de place que pour un lit étroit et une commode. Mais avec le temps, c’est devenu mon refuge. Quand les jumelles sont à l’école, je peux gérer mon temps comme je le veux, entre petits boulots et activités en ville, mon appareil photographique en main. À part le samedi soir, j’ai un couvre-feu imposé par les Stetson, alors je passe mes soirées à écouter de la musique, à organiser mes photos, à discuter avec ma sœur et mes amis éparpillés dans toute l’Europe. Je pourrais revenir à Londres, après la naissance du bébé d’Ann…

		Et ce serait une fuite en avant. Encore et toujours. 

		Je cherche le premier vol pour New York au meilleur prix. Je préfère faire une escale au Groenland si ça me permet d’économiser trois cents livres au passage. Dès que c’est réservé (pour un vol deux jours plus tard via Paris, c’est pas mal !), j’envoie un texto à ma petite sœur.

		[J’arrive plus tôt que prévu ! J’ai réservé mon vol !]

		La réponse d’Ann ne se fait pas attendre :

		[Je suis si contente ! J’ai tellement hâte de te revoir, ça fait si longtemps !]

		Je ressens une pointe de culpabilité. Ça fait quatre ans que je ne suis pas rentrée, ça commence à faire long, mais jamais je n’aurais pu remettre un pied à New York plus tôt. Je suis prête, maintenant.

		[Tu veux que les garçons aillent te chercher à l’aéroport ?]

		[Les garçons ? Pas Stuart ?]

		[Stu ne peut pas se libérer à cette heure-là. Elliott pourrait s’en occuper.]

		Elliott ? Vu notre dernière, et unique, rencontre, je n’ai pas envie de le retrouver si tôt. Il va bien falloir le croiser, il est le frère de mon futur beau-frère après tout, mais si je pouvais attendre quelques jours supplémentaires, je ne dirais pas non.

		[Non, merci.]

		[Pourquoi ? Il serait ravi de te rendre service !]

		[Je ne veux pas qu’il me rende service. Je rentrerai par mes propres moyens, je sais me débrouiller. Je n’ai pas hâte de le revoir.]

		[Je pensais que c’était une histoire passée !]

		[J’ai la rancune tenace !]

		J’ajoute un émoticon pour dédramatiser, mais juste pour la forme.

		Je me rhabille et vais à l’agence de presse (de presse, tu parles d’un torchon !). Je vais donner ma démission à Finley et demander mon chèque, mais l’autre fayot (Dylan, donc) a déjà donné sa version des faits, évidemment.

		Il aurait dû prendre une douche avant de venir rapporter, le Dylan. Je dis ça…

		– Tu ne peux pas t’en aller, Sally, plaide Finley.

		Avec sa barbe et son embonpoint, en plus de son pantalon en velours côtelé retenu par des bretelles et de sa chemise à carreaux, Finley me regarde par-dessus ses lunettes avec un air bienveillant. C’est parce qu’il a cette tête de papy gâteau que j’ai accepté ce boulot.

		Ce n’est pas bien compliqué de prendre en photo des chiens et des roses pour les milliers de concours que les Anglais organisent à l’année ! 

		Dylan a l’expression de celui qui a mangé du citron sans la tequila qui va avec, ça vaut le détour.

		Finley reprend, les yeux grands ouverts, avec un enthousiasme à faire peur au lapin Duracell.

		– Écoute ça : la principauté du Maraval a vraisemblablement retrouvé la trace du prince héritier qu’on croyait mort ! Aux États-Unis, en plus ! Il faut absolument le retrouver en premier, c’est un scoop encore plus vendeur que la grossesse d’Arietta Clark !

		– Si jamais elle est vraiment enceinte, argumenté-je. Après tout, c’est dans sa poubelle, on ne peut pas savoir si c’est le test d’une amie, d’un membre de sa famille…

		– Sally ! me coupe Finley. Les gens adorent les histoires de familles royales, alors un prince héritier mort et ressuscité, imagine les ventes !

		Ils n’ont que ça à la bouche, ma parole.

		– C’est une histoire digne d’un film, insiste-t-il encore. Imagine, un jeune Américain de vingt-cinq ans qui va se réveiller prince héritier d’une principauté européenne ! À ce qu’il paraît, c’est le…

		Un, deux, trois, et…

		– Monsieur Finley, je suis désolée, mais c’est non.

		Mon ton ferme le surprend au point de le faire taire, les yeux écarquillés. Dylan lui lance un regard qui semble dire : « Vous voyez ? On ne peut pas lui faire confiance ! » J’aurais dû l’étouffer avec les chaussures, la vodka et le test de grossesse d’Arietta, tiens !

		– Je veux bien aller couvrir le concours du meilleur fleuriste d’Angleterre ou du chien le mieux élevé. Ce n’est pas très passionnant, mais bon. Mais photographier les poubelles des stars pour exposer leur intimité, c’est non.

		– Tu n’aurais pas dû accepter ce job, alors, intervient Dylan.

		Et mon poing dans ta gueule ?

		– Bref, vous faites ce que vous voulez avec ce prince sorti de nulle part, mais c’est sans moi. J’aimerais avoir mon chèque de cette semaine, si ça ne vous dérange pas ?

		Finley perd toute bonhomie : son visage se ferme, ses lèvres se pincent.

		– Je vais attendre à côté ! ajouté-je avec un sourire de circonstance avant qu’il ne cesse d’être le papy gâteau pour de bon.

		Après quatre ans de vadrouille, je suis une experte du voyage léger et de la valise rapide. Deux jours plus tard, je descends mes affaires et rejoins Mme Stetson dans le salon. La famille a toujours été impeccable avec moi, je regrette presque de leur faire mes adieux. Presque.

		 Quand on saute de ville en ville, de pays en pays, on apprend à se détacher. 

		– Merci pour tout ce que vous avez fait pour moi, dis-je. C’était la meilleure expérience de fille au pair depuis que j’ai commencé !

		— C’était un vrai plaisir pour nous, Sally, répond Mme Stetson avec un sourire chaleureux. Si jamais vous revenez à Londres, n’hésitez pas à nous recontacter. Et si jamais nous trouvons une autre fille au pair d’ici la rentrée, nous pourrons écrire des lettres de recommandation.

		— Ce serait vraiment gentil ! Merci beaucoup, fais-je sincèrement touchée. C’est réconfortant de savoir qu’on a toujours un plan B. Au cas où.

		— Bien. Je ne veux pas que vous ratiez votre vol. Vous avez tout ce qu’il vous faut ?

		— Oui ! Je voyage léger ! plaisanté-je.

		— Je vous souhaite un bon voyage, Sally. Donnez-nous des nouvelles, de temps en temps.

		— Promis !

		Je lui rends leurs clés, récupère ma valise et m’en vais.

		Ann, j’arrive ! 

		***

		Je rentre à New York et cette fois-ci, je ne peux pas faire demi-tour en claquant la porte. J’ai promis à ma sœur que je viendrais, je ne vais pas lui faire faux bond après quatre ans d’absence. Je regarde les nuages par le hublot. Je mentirais si je disais que je suis ravie de rentrer. Heureuse de revoir Ann, oui, évidemment !, mais revenir sur les traces de mon passé, beaucoup moins.

		Pour Ann, je suis prête à faire ce sacrifice. Et puis, ce ne sera que temporaire.

		Ann. Ça va me faire bizarre de la revoir. On a beau parler régulièrement sur Skype, s’envoyer des photos et des e-mails longs comme le bras et tout, de la voir pour de vrai avec son gros ventre, ça va me faire un choc. Quand elle m’a annoncé qu’elle était enceinte, je suis tombée des nues. Ann n’a que 20 ans. OK, c’est une enfant précoce et surdouée. OK, elle a déjà terminé ses études de stylisme. OK, elle gère bien mieux sa vie que je ne gère la mienne. Mais quand même ! Vingt ans ! J’en ai deux de plus et même pas en rêve je me case, encore moins avec un marmot ! Ann est tout le contraire de moi, ce n’est une surprise pour personne.

		Tant mieux s’il y a au moins une personne normale et de confiance dans cette famille.

		Pour une fille aussi brillante que ma petite sœur, c’est quand même bizarre qu’elle soit tombée enceinte à son âge, à moins que… Les accidents arrivent, après tout, même aux plus sages d’entre nous. Ce qui n’est pas très rassurant, en y réfléchissant. Ann est un bonbon de gentillesse, elle est bienveillante et adorable. Plus j’y pense, moins je crois à la théorie de la « surprise ». Elle a trouvé en Stuart quelqu’un de bien et de confiance (j’en viendrais presque à le lui envier jusqu’à ce que je me souvienne de l’énergumène qui lui sert de frère aîné), peut-être qu’elle cherche à créer la famille qu’on n’a jamais eue ? S’il y a bien quelqu’un capable de corriger ce tort de l’histoire, c’est bien Ann. Je suis sûre qu’elle fera une maman formidable.

		Et je ferai de mon mieux pour ne pas tout casser. Ça promet !

	

		
2. Foyer, doux foyer


		Sally

		Foyer, doux foyer.

		Le propriétaire me fait faire le tour de l’appartement assez rapidement parce que d’un côté, ce n’est pas un palais, et de l’autre, eh bien, la fenêtre qui reste fermée grâce à du ruban adhésif résume assez bien la situation, j’imagine. Heureusement que ma seule possession précieuse est mon appareil photo qui ne me quitte jamais ! J’aurai moins de mal à passer du temps à l’extérieur. Malgré l’état de ce taudis, Brooklyn est un quartier hétéroclite et multiculturel que j’aime beaucoup, je vais pouvoir prendre des photographies tous les jours ! Et puis, ce n’est pas comme si j’avais les moyens de louer un studio qui ne tombe pas en morceaux.

		– Ne vous inquiétez pas, mademoiselle, je vais tout faire réparer, me rassure le propriétaire.

		Je me force à sourire, mais je n’ai pas besoin d’un miroir pour savoir que ce n’est pas convaincant pour un sou.

		– Des milliers de gens tueraient pour avoir cet appartement, insiste le proprio. Pour ce prix, vous ne trouverez pas mieux.

		S’il me prend par les sentiments…

		– Je prends, décidé-je. C’est très bien.

		Je ne vais pas le lui avouer (histoire qu’il évite d’augmenter le loyer vu ma situation), mais c’est surtout la salle de bains qui me convainc. J’ai visité trois autres studios avant celui-là et aucun n’avait de salle de bains alors que les prix sont exorbitants. En plus, je suis crevée, je ne me suis pas arrêtée depuis que je suis arrivée, ce matin.

		Avant de quitter Londres, j’ai fait une liste de logements en location qui n’exploseraient pas l’état de mes finances, histoire d’être fixée avant de retrouver Ann en début d’après-midi. Tant pis si je dois faire le trajet interminable entre Brooklyn et l’Upper East Side, on fait comme on peut. Si jamais c’est intenable, eh bien, j’aurai tout le temps de chercher ailleurs ! Enfin, je dois d’abord assurer ma place dans un bar pas très loin de chez ma sœur, justement. Mais ça, c’est demain. Une chose à la fois !

		J’espère que les pourboires seront à la hauteur de la réputation dudit bar, ça m’arrangerait…

		D’éboueuse des stars à Londres à serveuse de la jeunesse dorée de Manhattan, le parcours de Sally Van Cleef, photographe tout-terrain. Comme titre de ma future autobiographie, ça en jette !

		Au moins, je ne suis ni gogo danseuse ni strip-teaseuse. Au-delà des poubelles, il y a un certain seuil que je ne veux absolument pas franchir.

		On a tous nos limites, après tout.

		Ce n’est que temporaire, de toute façon, alors pas la peine de paniquer à cause des rubans adhésifs, des courants d’air, de la moquette tachée, de la porte qui grince, des robinets qui coulent, des voisins bruyants…

		Bon sang, je vais mourir.

		– Ignorez le voisin, le vieux Joe, ajoute le proprio en me ramenant à la réalité. Il n’est pas méchant, mais il ne sait plus très bien où il en est quand il boit un verre de trop.

		– Je vois. Je saurai me défendre.

		Après avoir réglé les démarches sur un coin du bar de la kitchenette miteuse, je ressors, mon appareil photo en main et un tube de protection en bandoulière. Ann m’attend et après toute une journée à essayer de m’organiser, j’ai hâte de revoir ma petite sœur et de la serrer dans mes bras.

		Le trajet en métro dure une éternité et je ne suis pas mécontente d’atteindre enfin l’Upper East Side. Depuis que je suis arrivée, je suis speed, alors je prends le temps de me réapproprier Manhattan.

		J’ai grandi à Greenwich Village, dans une rue où les immeubles de toutes les nuances de briques sont serrés les uns aux autres et les arbres rendent les rues plus étroites encore. Par certains aspects, le Village ressemble à pas mal de villes européennes. Je longe Park Avenue, le nez en l’air comme une touriste. J’ai perdu l’habitude de cette grandeur, de ces rues larges et de ces immeubles immenses. J’ai perdu l’habitude de ce côté de New York qu’on survend à l’étranger. Je venais ici de temps en temps avec des copines de l’époque, admirer les vitrines de la Cinquième Avenue et baver sur les garçons de la haute qui savaient qu’on était là, mais qui ne nous calculaient pas. Mais l’ado que j’étais a grandi et ces garçons-là sont loin, très loin, de m’impressionner.

		Et franchement, entre ces gamins et le prince Harry, je vote Harry ! 

		Tiens, en parlant de princes et de Londres, c’est pas Dylan, là, qui sort de l’immeuble où vivent Ann et Stuart ? Non, je dois me faire des idées !

		Il m’aura traumatisée à vie, ce gars-là ! 

		Je secoue la tête pour me remettre les idées en place et essaie d’oublier cet épisode londonien qui n’est sûrement pas le pire moment de ma vie. Cette page est définitivement tournée, alors autant l’oublier.

		Mais il y a toujours des choses plus faciles à oublier que d’autres… 

		Je m’avance jusqu’à l’immeuble de ma sœur et retrouve aussitôt mon enthousiasme malgré la fatigue qui commence à se faire sentir. Je m’arrête sous la tonnelle qui protège l’entrée, presque déçue de ne pas voir un homme en uniforme m’ouvrir la porte. J’envoie un texto à Ann pour lui annoncer mon arrivée imminente et lui demander le code d’entrée.

		– Sally !

		Je quitte à peine l’ascenseur que ma sœur se jette à mon cou.

		– Tu es là ! s’écrie Ann.

		Je sens une sorte de bosse entre nous (pas vraiment le genre de bosses auxquelles je suis habituée, soyons sérieux) et je m’écarte pour l'observer. Ma sœur. Ma toute petite sœur, celle qui dormait dans mes bras parce qu’elle ne voulait pas rester toute seule dans son lit, est devenue une femme.

		Avant Ann, je n’aurais jamais cru à la théorie sur les femmes enceintes rayonnantes. Certaines de celles que j’ai rencontrées se sentaient même au bout de leur vie. Pourtant Ann pétille. Ses yeux aussi verts que les miens sont étincelants de bonheur, elle sourit d’oreille à oreille. Elle porte un jean et une marinière. Si ce n’est pas typiquement français, c’est typiquement Côte Est !

		– Je suis tellement contente de te voir ! s’enthousiasme-t-elle.

		– Oh ! Mon dieu, souffle ! lancé-je. N’accouche pas sur le palier, tes voisins adoreraient ça !

		Je n’ai pas tenu cinq minutes sans être ironique, c’est plus fort que moi.

		Ann s’esclaffe.

		– J’ai encore deux bons mois devant moi, tu sais ? Mais si ça te rassure, on va rentrer, quitte à ce que j’accouche dans mon entrée !

		Elle me prend par la main et m’entraîne avec elle. Je ne parviens pas à la quitter des yeux : ma petite sœur est enceinte !

		C’est que je me sens vieille, maintenant.

		– Je te fais le tour du propriétaire, après on va s’asseoir et boire un thé et manger des macarons ! décide Ann, guillerette. Les choses ne sont pas encore tout à fait organisées dans l’appart, mais avec la naissance qui approche… eh bien, j’ai décidé de me concentrer sur la chambre du bébé pendant que je le peux. Ça commence à devenir de plus en plus difficile.

		C’est paisible, chez Ann. Dans le salon, la décoration très maritime me donne l’impression d’être dans les Hamptons (enfin, l’idée que je m’en fais !) : les murs bleu marine contrastent avec les rideaux qui sont comme des voilages blancs ; les canapés et les fauteuils blancs sont ornés de coussins de toutes les teintes pastel assorties aux différents tableaux qui sont accrochés aux murs. Je ne vois pas très bien en quoi son appartement est « désorganisé ». Ann ferait une syncope si elle voyait le taudis duquel j'ai fait mon repaire !

		Ne lui en parle pas et tout ira bien.

		– Tu es sûre que tu ne veux pas rester ici avec nous ? demande-t-elle comme si elle lisait dans mes pensées. On a une chambre d’amis toute prête !

		Ce serait effrayant qu’elle lise dans mes pensées, quand même. Mon cerveau n’est pas un jardin pour une fleur aussi innocente qu’elle…

		Quoique, est-elle réellement innocente ?

		Elle se tourne vers moi et me scrute de ses grands yeux. Je doute que les miens soient aussi expressifs et, s’ils le sont, je doute que ce soit aussi positif…

		– Je suis sûre et certaine, confirmé-je.

		– Mais on a de la place ! Et on pourrait discuter pendant des heures, sans que tu aies à t’en aller.

		Quand elle me regarde de cette façon, un Chat potté au féminin, j’ai presque envie de céder. Je dis bien « presque » parce que qui dit « cohabiter avec Ann » dit « cohabiter avec Stuart », ce qui signifie « tomber sur les deux autres zigotos assez régulièrement ». Donc « être avec ma sœur adorée » est directement égal à « fréquenter Elliott et Arthur ». La dernière fois qu’on s’est vus… eh bien, ça n’a pas fait que des étincelles, ça a plutôt fait « plouf ! ».

		– C’est très tentant, petite sœur, mais je tiens à mon indépendance, refusé-je.

		Menteuse !

		Ann ne cache pas sa déception. Je fais semblant de ne rien voir et examine la chambre du bébé.

		Ann et Stuart ne connaissent pas encore le sexe du bébé, il n’y a ni rose ni bleu, c’est tout en tons de gris perle et de jaune. Partout des girafes et des éléphants, sous forme d’illustrations encadrées ou de peluches. Avec le mobile au-dessus du berceau et la petite couverture en patchwork sur l’accoudoir du fauteuil à bascule gris.

		– Waouh, j’adore ! m’exclamé-je sincèrement.

		– C’est vrai ? demande Ann d’un air gêné.

		– Je t’assure ! Tu as l’œil pour les jolies choses, j’aurais été incapable de faire aussi bien.

		Et je doute qu’un jour j’aurai à le faire, de toute façon.

		Ann rougit de plaisir. Elle est mignonne, ma sœur. Et elle m’a tellement manqué ! Elle passe la main sous mon bras.

		– Je vais te montrer ma deuxième pièce préférée !

		– Tu sais, je n’ai pas besoin de voir ta chambre à coucher, hein ?

		Ann devient aussi rouge qu’un coquelicot. Je ne peux pas m’empêcher de rire.

		– Sérieusement, Ann ! me moqué-je. Tu es enceinte jusqu’aux yeux et tu vas te marier, il est trop tard pour jouer les prudes !

		Ann se contente de balayer l’air de la main comme si un insecte la gênait.

		– Je ne suis pas prude, se défend-elle, pincée.

		Je me mords les lèvres pour ne pas m’esclaffer davantage, mais si elle voyait sa tête ! Elle me lâche et me devance dans le couloir.

		– C’est juste là !

		Elle ouvre la porte et s’efface pour me laisser entrer dans son studio.

		– Waouh ! m’écrié-je.

		Ses dessins de mode sont encadrés et accrochés à un des murs couleur champagne, juste au-dessus de son pupitre ; un premier mannequin est couvert de mousseline et le second d’une ébauche de robe bleu nuit. À l’opposé du pupitre se trouve une longue table de travail avec une machine à coudre, des paniers de chutes de tissus, des tiroirs transparents avec des boutons, des épingles, des aiguilles, des rubans et un million d’autres trésors pour couturières.

		– C’est toi tout craché, dis-je en me tournant vers ma sœur.

		Elle sourit, fière. Je touche la robe en devenir, elle est en soie et le tissu caresse ma peau. Ce n’est pas du tout le genre de vêtements que je porte, mais je sais reconnaître quelque chose de beau. Après tout, on est artistes, toutes les deux, c’est un de nos rares points communs.

		– Je ne sais pas pourquoi, j’ai cru que tu allais devenir la parfaite maman au foyer, avoué-je, un peu coupable. Tu sais, comme celles qui organisent les fêtes d’anniversaire et toutes les activités extrascolaires, qui préparent des pancakes à la banane pour le petit déjeuner et des cupcakes sans sucre pour le brunch de dimanche.

		– Eh bien, je ne pense pas que ce soit incompatible, s’amuse-t-elle. La création est ma passion, je ne me vois pas changer.

		– Je suis ravie de le savoir, petite sœur. J’avais peur que tu t’effaces.

		– Je ne serai pas du tout effacée, ne t’inquiète pas, me rassure-t-elle avec un grand sourire. Je ne vais pas me perdre parce que je vais me marier, c’est même le contraire ! Allez, on va le boire, ce thé ! On a encore le temps jusqu’au dîner, Stuart ne rentre pas du travail tout de suite.

		On refait le chemin inverse, jusqu’au salon.

		Partout où je vais, je détonne avec mon look plutôt punk (pas punk sauvage, non plus, plus une inspiration !), ma robe courte noire et ma veste en cuir, mes bas résille et mes Docs jaune pétard, ma coupe pixie et mes piercings. Je ne suis vraiment pas à ma place, contrairement à Ann qui, elle, est tellement classe, tellement élégante, tellement… bourge ! Voilà le mot que je cherche depuis que je suis arrivée ! Ma sœur est une bourgeoise ! Et si je me sens à l’opposé de ma petite sœur, que dois-je dire de la famille de Stuart ? Les Olson sont un peu (beaucoup) l'aristocratie new-yorkaise.

		Et c’est reparti avec la royauté et les princes et tout le tintouin !

		Ce n’est pas seulement Dylan qui m’a traumatisée, tout compte fait, c’est tout mon séjour en Angleterre ! Ça a déteint sur moi ! Et ma sœur ne m’aide pas avec le plateau de scones, de sandwiches au concombre et de macarons ! Je suis reçue comme une princesse, c’est agréablement bizarre. On ne peut pas dire que j’ai le physique de l’emploi.

		– Au fait, j’ai un cadeau pour toi, dis-je après une première gorgée.

		Je repose ma tasse et récupère le tube de protection que j’avais abandonné sur le canapé. Je déroule une photographie en noir et blanc et la tends à Ann qui la prend avec l’attention due à un objet de valeur, ce qui me touche.

		– Il n’y a pas très longtemps, j’étais dans ce quartier juste après la fin d’un marché fermier à Islington, expliqué-je en appuyant mes mains sur le canapé. Les marchands et les clients n’étaient plus là, mais le ballet des éboueurs m’a tout de suite tapé dans l’œil. Ils balançaient les cageots dans la benne, se parlaient à haute voix pour se faire entendre par-dessus le bruit du compacteur… Et puis, pas très loin, presque invisible, il y avait un SDF qui essayait de récupérer les invendus abandonnés… À partir de ce jour-là, j’ai commencé à prendre les marginaux en photo. J’ai décidé de faire une série de photos, plus généralement sur les pans plus défavorisés de la population, que ce soient les gens ou les quartiers…

		Ann étudie le cliché comme une élève appliquée. C'est à mon tour d’être gênée alors que je me moquais d’elle il n’y a pas dix minutes.

		Une histoire de karma.

		– C’est magnifique, Sally, dit-elle en relevant les yeux. J’aime vraiment beaucoup.

		– Tant mieux ! dis-je avec un rire embarrassé. Par contre, je ne sais pas où tu pourrais l’accrocher, si jamais tu veux l’accrocher…

		– Pourquoi je ne le voudrais pas ? s’étonne-t-elle en écarquillant les yeux.

		– Eh bien… un clochard et des éboueurs dans ton salon, sérieusement ?

		– Ce n’est pas juste un clochard et des éboueurs, c’est la vie et c’est une photo superbe. Et puis, tu n’allais pas m’offrir un coucher de soleil, hein ?

		J’éclate de rire. Elle me connaît si bien, ma sœur. Malgré toutes ces années de distance, on est restées les mêmes et ça me soulage.

		– Pas de coucher de soleil à l’horizon, non, m’amusé-je. J’ai envie de compléter ma série européenne avec New York. J’ai beau être partie pendant longtemps, je suis new-yorkaise et peu importe ce que je ferai de toutes ces images, mais ce projet serait incomplet sans la Grande Pomme.

		– Tu auras de quoi faire ! Mais désolée si je ne t’accompagne pas pendant ces tournées.

		– Je ne te voudrais pas dans mes pattes, de toute façon ! me moqué-je.

		– Hé ! s’indigne ma sœur en ouvrant grand la bouche.

		– Je peux marcher pendant des heures quand je suis dans mon monde, expliqué-je. Sans ce bébé dans ton ventre, je n’aurais pas refusé ta compagnie.

		– C’est mieux, accepte-t-elle en roulant la photographie pour la ranger dans le tube. Et maintenant, qu’est-ce que tu vas faire ? Prendre des photos, donc ?

		– J’aurais bien aimé ne faire que ça, mais non. A priori, je vais bosser dans un bar pas très loin d’ici, il faut que j’y aille demain. J’ai besoin de payer mon loyer, entre autres ! Un jour, je vivrai de mes photos, en attendant… Eh bien…

		– Tu es sûre que tu ne veux pas t’installer ici ?

		– Oui ! réponds-je en riant. Tu vas cesser de me materner ? C’est moi l’aînée !

		– Je ne vais pas rendre les armes tant que tu es là, m’alerte-t-elle d’un air autoritaire. Je suis enceinte, tu devrais satisfaire mes désirs !

		Je m’esclaffe.

		– Alors là, c’est le rôle du mec qui t’a mise enceinte, je n’y suis absolument pour rien !

		Ann rougit à nouveau. Tant mieux ! Elle cessera de me parler d’emménager dans l’Upper East Side. Ce quartier est bien beau, mais je n’appartiens pas à ce milieu et n’y appartiendrai jamais. On me l’a fait comprendre bien assez tôt…

		Son téléphone sonne et elle va le récupérer sans tarder, comme si elle avait le diable à ses trousses.

		Sauvée par le gong !

		Elle regarde l’écran et un sourire absolument niais se dessine sur ses lèvres et illumine ses prunelles. Tant d’amour doit certainement provoquer un coma diabétique !

		– Oui, chéri ?

		La voix de Stuart se fait entendre :

		– Ça va, mon cœur ?

		Oh, non ! Pourquoi elle a mis le haut-parleur ? 

		– Tout va bien, très bien, même ! Regarde qui est arrivée en un seul morceau !

		Sans attendre, Ann plaque le téléphone devant moi et je vois Stuart. Je lui ai toujours trouvé des ressemblances avec Ken (oui, la poupée !) avec son menton trop carré, mais son sourire chaleureux fait briller ses yeux clairs et creuse des fossettes sur ses joues, radoucissant ses traits. Au premier abord, il inspire confiance… et ça saute aux yeux qu’il aime ma sœur.

		– Hé, Sally ! me salue-t-il avec un sourire. Je suis content que tu sois de retour !

		Je plaque un sourire de circonstance sur mes lèvres et feins l’enthousiasme comme je peux :

		– Tout pareil !

		Je ne suis pas comédienne, c’est tout ce que j’ai à dire pour ma défense…

		– Tant mieux ! Je sais qu’on ne s’est pas quittés en très bons termes, la dernière fois, dit-il en grimaçant, contrit.

		– Je n’ai jamais eu de problèmes avec toi, Stuart, le rassuré-je avec un sourire.

		Contrairement à ton frère…

		– Me voilà rassuré ! De toute façon, on n’a pas de piscine, donc je suis sûr qu’il n’y aura pas de problème.

		J’ai une expression indignée.

		– Non, mais, je rêve ! C’est de la provocation ou je ne m’y connais pas ! Et puis, il y a bien un jacuzzi ou une baignoire dans le coin, non ? Ou même juste un verre, tiens, je suis capable de me débrouiller avec.

		– Stop ! intervient Anne qui ne sait pas si elle doit rire ou prendre ma menace au sérieux. Cette histoire est vieille de quatre ans, il faut passer à autre chose, vraiment. Stuart, laisse les dossiers aux archives !

		– Je serai sage, promet-il en riant. Au fait, je t’appelle pour te dire que Lois arrivera un peu en retard pour le dîner.

		Je ne veux pas me tendre, mais je me tends quand même. Je ne savais pas qu’il y aurait du monde à part nous trois…

		Ciel, sortez-moi de là…

		– OK ! répond Anne.

		– Je boucle ma journée et je vous rejoins. Ce n’est pas parce que mon père est mon boss que je peux me la couler douce !

		– À tout de suite, je t’aime.

		– Je t’aime aussi.

		Ann repose le téléphone et croise mon regard, sûrement moqueur parce qu’elle rougit.

		– Il y aura du monde, ce soir ? demandé-je l’air de rien.

		– Juste les garçons et Lois, leur cousine, répond-elle en reprenant sa tasse de thé. Elle est chouette, tu vas l’adorer.

		Je veux bien m’enthousiasmer, mais…

		– Les garçons ? répété-je en rallongeant les syllabes.

		– Elliott et Arthur, bien sûr !

		J’ai perdu l’appétit, tiens.

		– Tu te doutais bien que tu allais les revoir, Sally, me lance Ann en plissant les yeux.

		– Elliott, oui, mais Arthur…

		– C’est leur meilleur ami, ils sont toujours ensemble, résume ma sœur en haussant les épaules.

		– Je ne pensais pas que j’allais devoir les voir ensemble dès mon arrivée. Comme l’a si bien rappelé ton cher et tendre, on ne s’est pas franchement quittés en bons termes.

		– Qu’est-ce qu’il avait à remettre ça sur le tapis, lui aussi ? bougonne-t-elle.

		– Je n’ai pas eu besoin de lui pour m’en souvenir, hein ? Il suffit de lire ces prénoms pour me souvenir parfaitement de la scène. Je viens de passer des mois à Londres, des Arthur, c’est un peu trop monnaie courante.

		– Ils ont changé, plaide encore ma sœur. Elliott surtout, après l’accident. Il n’est plus vraiment le même.

		– J’imagine que ça te change un homme, ce genre d’événement, je concède. Mais il fait toujours du motocross, non ?

		– Oui.

		– Donc il n’a pas tant changé que ça.

		Je dis ça surtout pour la provoquer, je me moque de ce qu’il fait de sa vie, pas au point de le vouloir mort, jamais, mais vraiment… Ann prend ma provocation au sérieux parce qu’elle le défend aussitôt :

		– Il a racheté une boîte d’équipement de motocross qu’il a développée et il a même créé sa propre marque !

		– Je crois que tu me l’avais déjà dit, oui.

		– Et ça marche très bien ! ajoute Ann. Il va bientôt devenir le leader du marché.

		 J’ai compris : elle l’aime beaucoup !

		– Tant mieux pour lui, dis-je de façon très neutre, si neutre qu’elle me lance un regard de travers. Je suis sincère ! me défends-je. C’est très bien qu’il profite de son héritage pour créer quelque chose.
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